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Traduit par Liora Chartouni  
  

À la mémoire de mon professeur  
Matot-Massé 5780 

 
 

Il y a des moments où la providence divine vous tape sur l’épaule et vous révèle une vérité d’une 
clarté sans précédent. Permettez-moi de partager avec vous un événement de ce type que j’ai vécu ce matin. 
 Pour des raisons techniques, je dois écrire mes articles de “Covenant and Conversation” plusieurs 
semaines à l’avance. Je devais écrire sur Matot-Massei, et avait décidé d’écrire à propos des villes de refuge, 
mais je n’étais pas sûr de l’aspect que je souhaitais aborder. J’ai subitement ressenti l’instinct d’écrire sur 
une loi très inhabituelle. 

Les villes ont été mises à l’écart pour protéger les individus jugés coupables d’homicide, c’est-à-dire 
les personnes qui ont tué de manière accidentelle sans malveillance et sans préméditation. À cause de la 
pratique universelle de vengeance de sang en vigueur à l’époque, cette protection était nécessaire. 

L’objectif des villes était de s’assurer que celui qui avait été jugé innocent de d’assassinat ne risquait 
pas d’être tué. Ainsi qu’il est expliqué dans la Paracha de Choftim : “l'autre alors pourra fuir dans une de ces 
villes et sauver sa vie.” (Deutéronome 19, 5). Ce concept apparemment très simple a fait l’objet d’une 
interprétation remarquable dans le Talmud.  

 Les Sages ont enseigné : Si un étudiant devait être exilé, son maître était exilé avec lui, ainsi qu’il 
est dit: “(Et il doit s’enfuir vers au moins une des villes et y vivre)”, ce qui signifie qu’il faut y installer le 
nécessaire pour vivre1. 

Maïmonide explique: “Une vie sans étude est comme une mort pour les érudits qui recherchent la 
sagesse2.” Dans le judaïsme, l’étude est comme la vie elle-même, et l’étude sans un maître est impossible. 
Les maîtres nous donnent plus que le savoir; ils nous donnent la vie. Cela n’est pas un passage haggadique, 
un texte moralisateur qui n’est pas fait pour être compris littéralement. Il s’agit d’une décision halakhique, 
codifiée en tant que telle. Ce n’est pas non plus un texte marginal, mis à l’écart par rapport au reste de la loi 
juive. Un maître est plus important qu’un parent. Un parent vous donne la vie physique; un maître vous 
donne la vie spirituelle3. La vie physique est mortelle, éphémère. La vie spirituelle est éternelle. Nous 
devons ainsi à notre maître la vie dans le sens le plus profond du terme.  

 
1 Makkot 10a.  
2 Michné Torah, Hilkhot Rotséa’h, 7, 1. 
3 Michné Torah, Talmud Torah 5, 1. 
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Je venais d’écrire le texte ci-dessus lorsque le téléphone sonna. C’était mon frère de Jérusalem qui 
m’annonçait que mon maitre, Rabbi Na’houm Éliezer Rabinovitch, Zekher Tsaddik Livrakha, venait de 
s’éteindre. Dans ce “monde de la dissimulation”4, il est rare de ressentir le contact de la providence, mais là, 
il n’y avait pas d'ambiguïté. Pour moi, et j’imagine pour tout le monde qui a eu le privilège d’étudier avec lui, 
il fut le plus grand maître de notre génération. 

Il était un Possek inégalé, comme ceux qui ont étudié ses Responsas ont pu s’en rendre compte. Il 
connaissait toute la littérature rabbinique, le Bavli, le Yeruchalmi, le Midrach, la Halakha, la Aggada, les 
commentaires bibliques, la philosophie, les codes et les responsas. Sa créativité, à la fois dans le domaine de 
la Halakha et de la Aggada, ne connaissait aucune limite. Il était un maître dans presque toutes les 
disciplines profanes, tout particulièrement la science. Il fut professeur de mathématiques à l’Université de 
Toronto et il avait écrit un livre sur les probabilités et sur l’inférence statistique. Sa plus grande passion fut 
l’étude du Rambam sous toutes ses formes, en particulier le Michné Torah, auquel il a consacré quelques 
cinquante ans de sa vie à la rédaction de son commentaire en plusieurs volumes intitulé le Yad Péchuta. 

Lorsque j’ai commencé à étudier avec le Rav, j’avais déjà complété mes études à Cambridge et 
Oxford avec les plus grands intellectuels de notre époque, incluant Sir Roger Scruton et Sir Bernard 
Williams. Rabbi Rabinovitch était plus exigeant qu’eux. C’est uniquement lorsque je suis devenu son élève 
que j’ai compris le vrai sens de la rigueur intellectuelle, Chetihyou ‘Amelim Ba-Torah, travailler dur pour 
acquérir la Torah. Pour relever le défi de son examen, on devait faire trois choses : d’abord, lire tout ce qui 
était disponible sur le sujet, ensuite, l’analyser avec une lucidité complète, rechercher le ‘Omek Ha-Pchat, 
c’est à dire la profondeur du sens simple, et troisièmement, penser de manière indépendante et critique. Je 
me rappelle avoir écrit un essai pour lui dans lequel j’ai cité l’un des sages talmudiques les plus célèbres du 
19e siècle. Il a lu ce que j’avais écrit, s’est tourné vers moi puis s’est exclamé, “Mais tu n’as pas critiqué ce 
qu’il a dit !” Il a affirmé que dans ce cas, le sage n’avait pas donné la bonne interprétation, et que j’aurais dû 
voir cela et le mentionner. Pour lui, l’honnêteté intellectuelle et l’indépendance d’esprit étaient inséparable 
de la quête de la vérité, ce que l’étude de la Torah devrait toujours être. 

Quelques-unes des plus importantes leçons que j’ai apprises de lui le furent de manière accidentelle. 
Je me rappelle qu’une fois, sa voiture était en réparation, j’ai donc eu le privilège de le conduire chez lui. Ce 
fut une journée très chaude, et à une intersection embouteillée à Hampstead, ma voiture a subitement calé 
et il fut impossible de la faire redémarrer. Imperturbable, Rav Rabinovitch m’a dit “Utilisons ce moment 
pour étudier la Torah”. Il m’a ensuite donné un cours sur les lois de l’année Sabbatique et du Jubilé du 
Rambam. Les voitures ne cessaient de klaxonner autour de nous. Nous bloquions le trafic et un énorme 
bouchon s’était formé. Le Rav qui était resté complètement serein, jusqu’à la fin de sa démonstration, s’est 
tourné vers moi et s’est exclamé : “maintenant tourne la clé”. J’ai tourné la clé, la voiture a démarré, et nous 
avons poursuivi notre route. 

Je lui ai parlé une fois de mon problème de sommeil. J’étais devenu insomniaque. Il m’a dit de 
manière enthousiaste : “Peux-tu m’apprendre à être comme ça ?” Il me cita alors le Rambam qui a écrit que 
l’on acquiert la plupart de notre sagesse la nuit, d’après l’enseignement talmudique selon lequel la nuit a été 
créée pour l’étude5. 

Lui ainsi que le Rabbi Aharon Lichtenstein zt”l étaient des Guédolei Ha-Dor, les dirigeants et 
modèles de leur génération. Ils étaient très différents l’un de l’autre, l’un était un scientifique, l’autre était 
un artiste, l’un était direct, l’autre oblique, le premier audacieux, et le second prudent, mais ils étaient des 
géants, intellectuellement parlant, mais également moralement et spirituellement. Heureuse est la 
génération qui est bénie par des gens comme eux. 

Il m’est difficile d’exprimer ce que c’était que d’avoir Rabbi Rabinovitch comme maître. Par 
exemple, il savait pertinemment que je devais étudier vite car j’avais accumulé du retard pour le rabbinat 
après une carrière académique dans la Philosophie. Ce qu’il a fait était audacieux. Il m’a expliqué que la 
manière la plus rapide et meilleure façon d’apprendre était d’enseigner.  Et donc le jour où je suis arrivé au 
Jews’ College en tant qu’élève, j’y suis également entré en tant qu’enseignant. Combien de personnes 
auraient eu cette idée et auraient été prêts à prendre ce risque? 

 
4 Expression empruntée au Zohar. 
5 Rambam, Hilkhot Talmud Torah 3, 13 ; basé sur un texte quelque peu différent d’Erouvin 65a. 
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Il a également compris à quel point on pouvait se sentir seul si on vivait selon les principes 
d’intégrité intellectuelle et d’indépendance. Il m’a dit au début : “Ne sois guère surpris si seulement six 
personnes au monde comprennent ce que tu essaies de faire”. Lorsque je lui ai demandé si je devais devenir 
Grand Rabbin, il m’a répondu de manière laconique : “Pourquoi pas ? Après tout, peut-être que tu peux leur 
apprendre un peu de Torah”.  

Lorsqu’il avait la trentaine, on lui a proposé le poste de Grand Rabbin de Johannesburg, mais il l’a 
refusé car il refusait de vivre dans un pays d’apartheid. Il m’a dit qu’il a reçu la visite de Rabbi Louis 
Rabinovitch à Toronto, qui occupait ce poste à Johannesburg à l’époque. En observant la modeste demeure 
du Rav et en pensant à son foyer bien plus grandiose en Afrique du Sud, il déclara : “Tu as refusé ce poste 
pour ça ?” Mais le Rav ne voulait jamais voulu compromettre son intégrité et ne s’est jamais préoccupé du 
matériel. 

Vers la fin de sa vie, il a éprouvé un grand bonheur à occuper le poste de directeur de la Yéchivat 
Birkat Moshe à Maalé Adoumim pendant plus de 37 ans. La Yéchiva avait été fondée six ans auparavant par 
Haim Sabato et Yits’hak Sheilat. On dit que lorsque Rav Sabato a entendu le Rav donner un cours, il lui a 
immédiatement demandé d’être Roch Yéchiva. Il est difficile de décrire la fierté avec laquelle il m’a parlé de 
ses étudiants, et tous ont servi dans l’armée israélienne. Il est également dur à décrire l’admiration que ses 
élèves lui portaient. Ce n’est pas tout le monde dans le monde juif qui a connu sa grandeur, mais tous ceux 
qui ont étudié avec lui l’ont connu. 

Je crois que le judaïsme a pris une merveilleuse décision lorsqu’il fait de ses maîtres 
ses héros et de leur enseignement sa passion. Nous ne vénérons point le pouvoir ou la 
richesse. Elles ont certes leur place, mais elles ne sont guère au sommet de notre hiérarchie 
de valeurs. Le pouvoir nous contraint. La richesse nous entraîne. Mais les maîtres nous 
construisent. Ils nous ouvrent la sagesse de toutes les époques, et nous aident à voir le 
monde plus clairement, à penser de manière plus approfondie, à argumenter de façon plus 
convaincante et à décider plus sagement. 

“Puisse la révérence envers votre maître être semblable à votre révérence envers le Ciel” ont dit les 
Sages6. En d’autres termes : si vous voulez vous rapprocher du Ciel, ne cherchez pas des rois, des prêtres, 
des saints ou même des prophètes. Cela est bien certes, mais un bon maître vous aide à devenir grand, et 
cela est complètement différent. J’ai été béni d’avoir un des meilleurs maîtres de la génération. Le meilleur 
conseil que je puisse vous donner est : trouvez un maître, et devenez ensuite un disciple.  
 

Chabbath Chalom 
 

 

 

 

 
 

 
 

6 Avot 4, 12. 


